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nous avions réursi à sauver des griffes revolutionnaires; plus,
quelqucs terr s éparpillées que vous possédiez au bords du Rhô11no.

- Et vous avez tiré de tout cela n..ft M. de Vaomi avec
la uinse iudifftércnce,.

- Huit cent mille francs Lcs biens tic se vendaient pas
alors Coinuse ils se vendent aujourd'hui.

- Huit cent mille francs I... Savez vous bien que c'est nia-
gnifiquo ? n'écria Charles étiiervulié ; tuais, à ce compte, mon
ai, et si l'arithmîétique, connue dit 01 lIlas, est une science cer-
tailie, j'aurais quelque chrose couiuso quarante mille livres do
rente I1.

- v ous avi z un pctit ptU lusq répliqua miodcsteme:nt
Cillixte E,.ruicl avec 1- sourire dc Ilhommeuà là..urtum do rentrer
dans sa spécialité. Preuièrcnient, jo ne %ous ai pas toujuura un-
voyé tout votre revenu ; ensuite, j'ai pris, en 1826, du trois pour
cent que j'ai revendu ais bon momnrt. Ju crois aussi ni'êtro pas.
sabll uient tiré de la îiaîc lýdai.autu -.t p'Siliàuaae des clîcrina
de fer ; j'ai au du Mirscille et de l'Orléans, que je vites do re-
vendre avuec un bénéfice passablc. Br,', monàskut lu ticonîtc,
ainsi qu'il résulte Li îîîis livres, luae nous réx ufl,.ui,ý à1 tête repo-
Sée) vous avez Ln ce lmîoîmnt centt uil 1, làçrcb à~ 1'ntu, un pe.u
palus que vos ancêtres n'ont jama is Cu.

- Oht nmon ami, gai^co ! j', suIs ébiuui nous tournons au

phr, Gratav 1 au Mýuitte.Ciisto I... ill.is, bouté divine I que
%aisjc faite d& tout cdt aigni ? Qu'i. îîe serve dunînins .1 nie
distraire ! Qu'à de-faut d . bui.lh. il ni. donmne 1 oubli 1 Voyons...

je partirai pour Paris ; je ferai bâtir tit petit hôtel que j'ar-
sunt iti 41 mia guhsc , j'ansiai ti.. loge aix Itolici;s des chevaux

dcori, , tlues eiuîrée. darî:i kz, cuuîir.scs8 du ïOpdéra , je donnerai
à diner, d, tii. fui.,l t,, 5 iiie, à den a ttitl&, à deni Causeurft, à
dos liwàattts d'ý:'.iit... Ih<flu. ! lue dis-je dulie ta, pauvre fou ?'
J'uit &uu nie rtndra-t-il ce que Jo puids ? Que >otnt ces bien.q,
Cil éviait, ce bruta', ce:. 11 îiiru, ? l'a même l'oi'tre du môve qui

CUev(lt pasî,C, la iî.t'msîiaie dlu tré'or qui se idéixiehu de umon
Ocur!

>vn-latit citt*l proniîomçait cvs paiuloes, les y. six do Chonrles
rcîîe'nuîè e .t'îx de Calixte Eitiel , celui-ci le reeprdait d'un

-tir attribté

-r.id i r it alors LI. de Varitii , voilàu que j'oublie (lé-
j< i.a u p.uere; hçutî . ju; %ou., parle de dittractions brtiyar.tcs,

de j..~is uixico. tet dceçrtaîst.... Il y a autre cIhose, n'est-ce
Fi>s ? volu ie lmvi z dit ?...

-Oui, nizouIieur lu vicute 1 Je voudrai,, par excemple',
ti'u., %tai .aeter une de voà teirb... non pas le domîaiue de
MI.îl.igucb, peupé 'du touvenirs sinaistres4, et qui vie-nt d'ailleurs
%IVêtrt. dépecéi par la bande noire, tuais le Tauîvlay, cette habita.
lion riante qui nî'a été le tfidàtre* d'aucun des somîbres épisodes
de cette histoire. Je sais que le propriétaire actuel serait disposé
à vendre, si on lui offrait dcs conditions avantageuses.. et nous
1ù;louin, tans inconvénietîit, dépenser là nos petites épargnes...

Sbiciî 1 soit ; achetons le Tavelay.
*d p-C., n'vst pas tout, meonsii, ir le vicomte, continua le notaire

,duut1qIl )J grave i si vous pelnsiz, comme moi, que, pour
adoucir tin chag%-rin, rien n'est plus puissant.et plus doux que de
fie qspia4Q,,bieo, j'ai autre cilice il vous proposer.

cher. not4irePTie-z . je suis tout oreilles.
~ CeuSiér4b1es qui forment en ce mo-

OQt.?t~er.t1uî5.ily une 4VUum.Pi dgo quatrç-vin-,t mille
.. S~ue~qi'~~ n .ç14voi copprois , malgré tou.te .asa-

g:1sse. Caci est encore un p.-tit roman qui méd rita dc vous être ra-

conté. J'avais un ami, plus âigé que moi do quelques années, né.
goal ont à Saint.Tropiz. Il s'appelait Jiazaro Dunoyer. Iiazara
était d'une probité, d'un intellige~nce commeciale reconnues dans
toute la Provence ; cen 18411, un do ses voisin.s, anaica capitaine
do marine marchande, mourut cii lui recommandant ta fille
unique, Ludovise, alors figée do dlix-sopt ans à peine.

Ludovise était belle, pieuse, d'un caractère et d'un *-prit
ellormants; et, bien que mon nui! Lazare etùt quarante nus do
plus qu'elle, il ne tarda pas à l'aimer un peu trop pour un quin.
quogénairo, voué aux comptes cn partie double. Je fio, à cette
époque, un petit voyago à Saint.Tropcz, et je trouvai Dunoyer
eni proie à une perplexité terrible. Il venait d'éprouver plusieurs
pertes successivesq, 1 Ica suite debqiicllcs il 8o trouvait à découvert
pour une somnme de quatre-v:.,gt nulle francs qu'il prévoyait ne
pouvoir payer à l'échédance.

Son viel honneur do négociant bouillait dans ses veines à la
seule idée dc c,. sinittre. Lazare avairt bien un parcnt, qui, plcin
de confiance dans l'activité de mon amai, tiûr qu'il se relèverait
plus riche que jamais, offrait du lui prétcr ces quatre-vingt mille
francs,. Mais ce parent, qui était avare et dont la famille était
nombreuse, avait ombrage de l'amitié du Dunoyer pour Ludo.
vise; il exigeait que qette jeune fllo fût immédiatement envoyée
i Paris pour y Ctre institutrice ou sous-maîtreSse dans un) pension-
nat; que Lazare soggftà ne plus la revoir, et qu'il fit an
faveur de son cousin une donatio.î de tous ses biens, présents,
pansés et à venir. Tdler était la situation orsquaoj'arrivai à Saint-
Tropez.

Punny r mce raconta ses peines, il m'avoua que son Idses.
pnir serait incurable, morte], s'il se voyait f-orcé de renoncer à
Ludcn'iqe, ài ce tardif' rayon d'amour ct de joie qui promettait à
ca s'i ilesse uue douce et consolante lueur. Je v'natigjustcrnent de
--tirer du grand livre, avec un bénéfic cousidérable, une ins-
(ption de quatre mulle francs de rente, faisant partie du'

votre fortune. .J- ini- croyais sûr que, prêté à Lazare, cette
trgent serait eu bonne-4 mains' ; e lui Cépar(gnais Une douleur pro -
fonde, j'assurais l'existence de la pauvre orpheline... M'tonîieur le
vicomte, qu'aturiez fait à nia place ?

- Vous mie le demandez 1 j'aurais donné les quatre-vingt
mille francs, et ectit mille cen sus, s'il l'avait fallu I

-Oht 1je tic fus pas tout à aussi magnifique 1 reprit Caliste
Ersiel an sonriant; muais eufin je prêtai, moyennant de bonnes
sûretés, ce dont Lazaro avait besoin ; et, quelque mois après, il
épousa Ludovisc. hlélis 1 ni notre argent ni son mariage ne lui
portèrent bonheur; malgré Îles prodiges d'activité, de prévoyance,
en dépit de toutes les chances favorables, ses affaires sont allées
de mal en pis, et Dunoyer est mort l'an passé, consumé par cette
lutte iniégale c3ntre la mauvaise fortune...

- Et Ludovise ?
(A CONTINUER.)

INFORMATIONS
A partir d'aujourd'iut-t12 octobre 1521-jus condisutins (t ibontuenîelf

fi notre Journal %ont commen suit*:Un nn.StUa:* six ~.Ocns aa
bic d'a% a nu ou dalta le cou ritdu preiietr mois. Lep-; abinne'merut partent
du ter et du 15 do'chtique mois.

Aux ag.20cet aduziee- par cent. de commission i<ur las
abonemetspayable àt la fln du nois,.

Nosabonn*s actuels ondet-tôsvoudront bien rlulen larrdrngo lmmddi
aterncnt, par làS nous 5àIter la pénibie nCcessitio du ie'.u rutrancliur de nob
livres 06i1expiration. dntermoe do. lcurýabonuecnt, et do reinottrole
corMptî ô, notre procureur pour collectton.

Nous sorames on inntsupdaetournir touti les numé'ros Par doptilsac
ler Janvier dernier, et iitàit i4Ile l.u iliL uujutiotd à, i ntico lbbil
aux condibtins Ci-dessus.
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